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dans l’Attique par Cécrops, fondateur d’A- 
thènes; selon d’autres, il fut introduit en 
Grèce par Hercule qui le plauta sur le mont 
Olympe. Chez les Grecs, une couronne d’oli- 
vier était le prix que recevaient les généraux 
qui s'étaient signalés par d’éclatantes vic- 
toires. Noble symbole de la gloire et des 
triomphes, cet arbre était aussi l'emblème 
de la paix chez toutes les nations de l’anti- 
quité. Les Athéniens avaient pour lui un 
respect religieux, et chez eux, il était dé- 
fendu à un propriétaire d’en arracher plus 
de deux par an, sous peine d’une forte 
amende. Chez les Romains, l'olivier n’était 
pas moins révéré; il n’était pas permis de 
s’en servir à des usages profanes; on ne 
pouvait le brüler que sur les autels des 
dieux. 
On ne doit point s'étonner de voir l'olivier 

cousacré dans l'antiquité comme un des ar- 
bres les plus précieux, et même comme 
étant le premier de tous (Olea prima om- 
nium arborum est, a dit CoLumMELLE). En effet, 
il fait l’une des principales richesses des pays 
dans lesquels on le cultive. Un auteur ita- 
lien, qui a écrit sur l’économie politique, a 
dit que les oliviers étaient des mines sur la 
surface de la terre. Ils sont la source d’un 
commerce élendu pour les peuples de lO- 
rient et du Midi avec ceux du Nord. À une 
époque reculée, où leur culture n’avait pas 
encore pénétré en Espagne, les Phéniciens 
faisaient d'immenses bénéfices en portant 
de l’huile aux habitans de cette contrée; 
ARISTOTE nous apprend qu’en échange de 
l'huile qu'ils livraient aux Espagnols, ils re- 
cevaient des barres d'argent. Aujourd’hui 
encore, ce commerce est un des principaux 
moyens d'échange pour les habitans d’un 
rand nombre de cantons du Languedoc, de 
a Provence, du pays de Gênes, de plusieurs 
parties de l'Italie, de la Sicile, des côtes d'Es- 
pagne et de Portugal. 

Les mêmes parties de l’Asie qui furent le 
berceau des hommes, paraissent être égale- 
ment celles d’où l'olivier tire son origine. 
Les Plhocéens, qui fondèrent Marseille en- 
viron 600 ans avant l’ère vulgaire, enrichi- 
rent, dit-on, la Gaule de ce précieux végétal, 
et c'est de ce dernier pays qu'il se répandit 
probablement dans l'Italie, qui, du temps de 
Tarquin le Superbe, c’est-à-dire près d’un 
siècle plus tard, ne le possédait pas encore. 
L'olivier ayant trouvé un climat favorable 
dans les environs de Marseille, s’y est natu- 
ralisé au point de s’y multiplier spontané- 
ment, et, de proche en proche, il s’est 
répandu dans plusieurs des provinces voi- 
sines où il a rencontré une température 
convenable. La situation maritime de la plu- 
part des pays de l’Europe où l'olivier est 
cultivé, a fait croire aux anciens et à plu- 
sieurs modernes que cet arbre ne pouvait 
pas vivre à plus de 12 ou 15 lieues de la mer; 
mais celte opinion n’est nullement fondée. 
En Espagne, on cultive l'olivier dans plu- 
sieurs provinces du centre de ce royaume, 
et cet arbre y est aussi beau que dans iles 
parties du littoral. DEsFoNTAINES a vu l’oli- 
vier croître naturellement dans les monta- 
gnes de l'Atlas, à la distance de 30 et 40 lieues 
de la mer. Enfin Ozrvier, dans son Voyage 

dans l'empire Ottoman, la observé dans 
l’ancienne Mésopotamie à 100 lieues de la 
Méditerranée. 

Un climat tempéré, plus chaud que froid, 
est cependant nécessaire à l'olivier; il n’a ja- 
mais pu être cultivé avec succès en Europe, 
au-delà du 45° degré de latitude, parce que 
plus loin vers le nord, l'été est trop court et 
la chaleur trop faible pour lui faire rappor- 
ter du fruit el surtout pour l’amener à ma- 
turité. 

L'olivier craïnt toutes les températures ex: 
trêmes ; il devient bien un grand arbre dans 
la zone torride, mais il n’y fructifie pas. M. pe 
HumBoLpT a fait cette observation dans plu- 
sieurs parties de l'Amérique méridionale, et 
M. Poireau en a également fait la remarque 
à Saint-Domingue et à Cayenne. 

Originaire des parties les plus tempérées 
de l'Asie, si l’olivier n'a jamais pu s’accou- 
tumer aux climats froids du Nord et aux ar- 
deurs brûlantes de la zone torride, peu d'ar- 
bres sont d’ailleurs moins difficiles que lui 
sur la zature du terrain; car il peut croître 
dans les sols les plus ingrats. Il réussit éga- 
lement dans les terres calcaires, comme dans 
celles qui sont sablonneuses: il ne craint 
que celles qui sont marécageuses. C’est donc 
moins Ja nature du sol qu’il faut choisir 
qu'une exposition convenable. Dans les pays 
chauds, où l’ardeur des rayons du soleil est 
extrème, l'olivier doit être planté de préfe- 
rence sur le penchant des montagnes ou des 
collines inclinées au nord; mais en France, 
où les parties dans lesquelles cet arbre est 
cultivé ne sont pas à l'abri des froids qui 
quelquefois même ne se fout sentir que trop 
vivement pour lui, il faut au contraire le 
placer dans les expositions les plus chaudes, 
au midi surtout, toutes les fois que cela est 
possible. 

$ HI. — Multiplication de l'olivier. 

Il existe peu d'arbres qui aient autant de 
moyens de multiplication que Polivier; ses 
branches et ses rameaux, divisés en brins 
d'une certaine longueur et mis en terre, don- 
nent des boutures qui reprennent facile- 
mient ; ses racines, pariagées par morceaux, 
et plantées dans un terrain convenablement 
préparé, poussent bientôt de nouveaux 
plants ; son écorce même, coupée en fras- 
mens et répandue en manière de semis, 
roduit aussi de jeunes tiges ; les vieux ur- 
LE donnent à la base de leur tronc de 
nombreux rejets qui, étant arrachés et plau- 
tés à part, peuvent encore servir de moyen 
de propagation; bien entendu qu'on peut 
faire très-facilement des marcoites en cou- 
chant des branches ou des rejets ; enfin, le 
semis des noyaux, quoiqu'il soit peu en 

usage, est cependant le seul que la nature 
emploie, et il donne de nombreux produits; 
car M. RoBERT, directeur du Jardin de la 

Marine à Toulon, nous écrivait, il y a quel- 

ques années : « La dissémination des oliviers 
se fait ici naturellement par les grives et les 

merles qui remplissent leur jabot d'olives, 

et s’en vont ensuite au loin, à l’abri de quel- 


